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APPEL DE TEXTES 
 

Dossier : Tourisme 
Esse arts + opinions numéro 111 

Date de tombée : le 1er janvier 2024 

Les textes proposés (de 1 500 à 2 000 mots maximum) peuvent être envoyés en 
format lettre US (DOCX ou RTF) à redaction@esse.ca avant le 1er janvier 2024. 
Veuillez inclure, à même le texte, une courte notice biographique (35 mots), un 
résumé du texte, ainsi que votre adresse courriel et postale. 
Les personnes qui aimeraient d’abord soumettre un résumé d’intention (250-
500 mots) sont invitées à le faire au moins 3 mois avant la date de tombée. Les 
propositions non afférentes aux dossiers (critiques, essais et analyses sur 
différents sujets en art actuel) sont aussi les bienvenues. Un accusé de réception 
sera envoyé dans les 7 jours suivant la date de tombée. Si vous ne l’avez pas 
reçu, nous vous invitons à communiquer avec nous pour vérifier la réception de 
votre texte. 
 
 
TOURISME 
 
Du tourisme spatial à l’exploration récréative des fonds marins en passant par la 
conquête des plus hauts sommets du monde, le tourisme a connu au courant des 
dernières années un tournant pour le moins extrême. Odes au « génie humain » ou 
pures délires mégalomanes, ces entreprises onéreuses et souvent délétères (pour 
l’humain comme pour la faune et la flore qu’il visite) demeurent l’apanage d’une minorité 
très riche qui n’a de cesse de repousser les frontières de la définition même du 
tourisme. Bien que cet aventurisme de l’extrême demeure l’apanage des plus nanti·es, 
on ne peut en dire autant du tourisme « ordinaire », lequel connait un engouement de 
plus en plus généralisé (et lucratif). Ce secteur d’activité se place au premier rang des 
industries mondiales et le nombre estimé de touristes internationaux·ales atteindra 1,8 
milliard d’ici 2030. À l’ère des vols à rabais et de la Airbnbification massive des 
logements, le qualificatif « touristique » se fait synonyme d’exploitation, sa simple 
pratique soulevant des questions éthiques et engendrant paradoxalement une 
tourismophobie et l’émergence de nouvelles formes de tourismes alternatifs (tourisme 
solidaire, écovolontariat, slow tourisme…). 
 
Le tourisme en tant que phénomène social, culturel et économique complexe prend de 
plus en plus d'ampleur, débordant aujourd’hui plus que jamais les capacités d’absorption 
écologique du globe et mettant en péril des milieux humains et naturels souvent déjà 
fragilisés. Les liens qui unissent le colonialisme à la notion de tourisme sont d’ailleurs au 
cœur même de sa définition, le tourisme moderne prenant racine dans l’implantation des 
empires coloniaux, lesquels ont imposé une forme d’impérialisme culturel et politique 
encore perceptible dans notre construction des notions d’identité, d’altérité, d’exotisme 
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ou de folklore. 
L’art, loin d’être à la remorque des dernières tendances, n’est pas en reste et concourt 
d’ingéniosité dans cette frénésie récréo-touristique. Quel lieux isolé ou improbable 
accueillera la prochaine résidence d’artiste? Quelle biennale d’art générera le plus 
d’achalandage, quelle œuvre d’art public, quelles grandes institutions muséales attirera le 
plus de visiteur·es? Quel musée à ciel ouvert accueillera les installations ou les 
sculptures les plus ambitieuses? Les paris sont ouverts et dépassent l’entendement, la 
Lune s’apprêtant à accueillir les 125 petites sculptures du projet Moon Phases de Jeff 
Koons… The sky is the limit! 
 
S’il nous est permis d’en critiquer les origines et les rouages, le tourisme demeure un 
levier incontournable pour le développement et la pérennité de villes, de régions ou 
d’institutions dévitalisées, et on ne peut nier sa contribution pour la santé de des 
écosystèmes artistiques. On peut penser ici aux politiques d’intégration des arts à 
l’architecture, à l’artisanat local et à la souveraineté artistique et culturelle de certaines 
communautés. Tourisme et art sont aujourd’hui des alliés naturels dans cette 
touristification du monde, offrant aux artistes et aux multiples instances artistiques 
différentes occasions ou plate-forme pour mettre en valeur leur travail dans cet échange 
de bons procédés. Sa nature essentiellement visuelle – on voyage pour aller voir ailleurs, 
nous dit l’adage – n’est d’ailleurs pas étrangère aux liens indéfectibles que le tourisme 
semble avoir avec la photographie, médium privilégié de documentation et de mémoire. 
Le paysage, motif incontournable du tourisme, est devenu lui-même un lieu de 
muséification et d’appropriations (culturelle, naturelle, historique), comme s’il s’était 
opéré, sous la pression toujours plus grande du néolibéralisme, un renversement des 
regards: il ne nous suffit plus seulement de contempler l’immensité de la montagne, il 
nous faut la conquérir coûte que coûte, à preuve les attroupements monstres d’alpinistes 
(et de déchets) sur l’Everest. 
 
Les ressacs de la pandémie ont d’ailleurs mis en lumière cette pression exercée par le 
surtourisme sur certains sites, dont les hauts lieux mondiaux de l’art contemporain 
comme New York, Paris ou Venise. Si les eaux de la Sérénissime ont retrouvé leurs 
couleurs avec le retrait des milliers de touristes de ses canaux, ça aura toutefois été aux 
dépens d’autres destinations plus locales, le tourisme n’épuisant jamais ses ressources, 
sinon celles des milieux qu’elle investit massivement.  
 
À la lumière de ces enjeux multiples à la croisée de l’art contemporain, du loisir, de 
l’écologie et de toute la culture de destination, ce dossier cherche à mettre en lumière 
les stratégies déployées par les artistes et la pensée critique afin de revisiter la notion 
même de tourisme. Esse arts + opinions invite les auteur·es à proposer des textes qui 
font du tourisme le terrain commun d’interrogations théoriques et de recherches 
artistiques. Quel est le rôle des artistes, des institutions artistiques ou des organismes 
gouvernementaux à l’ère de la « mondophagie touristique » pour reprendre l’expression 
du sociologue Rodolphe Christin? Le tourisme contemporain peut-il être le tremplin vers 
une nouvelle conscience de l’altérité? Comment se manifeste cette volonté d’un contre-
tourisme ou d’un nanotourisme dans le champ de l’art contemporain? Que penser de 
ses nouvelles formes de tourisme écoresponsable ou durables? Peuvent-elles être une 
voie d’entrée pour vivre des rapports plus incarnés entre l’humain et son 
environnement? Toutes ces question et nombre d’autres feront l’objet de ce dossier 
thématique. 



3/3 

 
POLITIQUE ÉDITORIALE  
  
Esse arts + opinions, publiée par Les éditions Esse, est une revue bilingue qui s’intéresse 
principalement à l’art contemporain et aux pratiques multidisciplinaires. La revue privilégie les 
essais sur l’art contemporain récent et les analyses critiques à travers des textes qui abordent l’art 
en relation avec le contexte dans lequel il s’inscrit.  
 
Les auteur·es sont invité·es à proposer des textes les 10 janvier, 1er avril et 1er septembre de 
chaque année. Les textes peuvent être soumis à l’une des 3 sections suivantes :  
DOSSIER THEMATIQUE : essais de 1 500 à 2 000 mots. L’orientation thématique est disponible en 
ligne 4 à 6 mois avant la date de tombée : https://esse.ca/appel-de-textes/ 
ARTICLES : essais, articles de fond ou entrevues de 1 250 à 2 000 mots (notes incluses). 
COMPTES RENDUS : couvertures d’expositions, d’évènements ou de publications (500 mots, sans 
notes de bas de page ou 950 mots, une ou deux notes de bas de page maximum). Vous pouvez 
consulter les protocoles de rédaction ici : https://esse.ca/politiques-editoriales/ 
 
1. À moins d’une entente contraire avec Les éditions Esse, l’auteur·e s’engage à soumettre un 
texte inédit et original.  
 
2. Chaque texte est soumis au comité de rédaction, qui se réserve le droit de l’accepter ou de le 
refuser. Les critères de sélection sont basés sur la qualité de l’analyse et de la rédaction, la 
pertinence du texte dans le numéro en cours (la thématique), de la pertinence du corpus d’œuvres 
et d’artistes choisi·es. Un délai de 6 semaines est requis pour la sélection des textes. La décision 
de refuser un texte est sans appel.  
 
3. À moins d’une entente contraire, le comité ne retient pas les textes étant sources possibles de 
conflit d’intérêts entre l’auteur·e et le sujet couvert (par exemple, les textes d’artistes sur leur 
propre pratique, les écrits par les commissaires d’expositions ou desdits évènements ou par la 
galerie d’un·e artiste). 
 
4. Les auteur·es dont les textes sont retenus s’engagent à formater le texte selon les normes 
typographiques de Esse, suivant un document envoyé avec l’entente de publication. 
 
5. Dans le respect de la vision et du style de l’auteur·e, le comité de rédaction se réserve le droit 
de demander des corrections de nature sémantique ou autre : qualité de la langue, structure 
générale du texte, clarté, carences, pertinence des titres et des sous-titres, normes de 
composition.  
 
6. Les textes acceptés sous conditions feront l’objet d’une discussion entre l’auteur·e et le comité 
de rédaction. Si des modifications sont demandées, l’auteur·e se verra accorder quinze (15) jours 
pour les réaliser. 
 
7. Tous les frais de correction typographique du texte de l’auteur·e seront à la charge des Éditions 
Esse sauf les corrections d’auteur·e, s’il y a lieu, qui seront à sa charge. 


